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LAHAYE,29 Mai.
ftous avons publié dans notre numéro du 27 dece mois, un

arrête du gouverneur-général des Indes néerlandaises du 28
lévrier dernier, relatif à l'organisation du gouvernement de
aornéo, ainsi que les considérants dudit arrêté. Nous repro-duisons ci-après les dispositions de eetarrêté en ce qui touche
la divisionterritoriale de Bornéo.

a cote occidentale de Bornéo comprend les deux résidences deSambas et de Pontianak ;

"°' f a[fljas comprerid le territoire de la côte, depuis Tanjong Datoejusqu'à l'embouchure du Soéngei Doerie, et les îles suivantes qui endé-pendent, à savoir: H

Poeloe Bahroc

;

PoeloeLomboekoetan ; Poeloe Penatali besar etketjil

;

' °eloe Kabonjf ; Poeloe Salocwar: PoeleeLandias

;

Poeloe Pika ; Poeloe1ontianak , et Poeloe Kambang , Poeloe ïocwah et Poeloe Gading près de1alo ;
Dans l'intérieur, depuis le sommet du mont Pangie, le haut-pays dePanjong Datoe, passant par le sommet ''es montagnes Koewai et Djangoei,Ra.ja et Gocbang, jusqu'au mont Bajang, que l'on désigne aussi sous lesnoms de Kriniliang, Baratjeh et Soenjang; du mont Bajang à celui deSebahoe et de Pandan, au Sebakkal et le Sempoeroe, et.ensnitedePaoedjanc long Je ]- r;vo jr;|

UCne

du Soengei Docricjusqu'à la mer;'Ousla domination de Sambas estcompris seulement l'empire dece nom
■ La résidence dc Pontianak comprend les côtes depuis l'embouchure
aoengei Doerie, jusqu'aumont Penampoengang (sur la côte orientale),<jui forme la frontière entre Mattam et Kottawaringin, et dc là, droit à lamer. Los îles suivantes en dépendent, à savoir :Poeloe Si'tienjang, Damer, Penembocngon , Temadjoe, Datoe, Koem-

"ang, MalangMerakiet,Nanas, Antoe, Massa tiega, Karimata, Togong IV
Wngien, Togong Krawang, Semoer, Ocmah, Aijcr, Oebang, Pappan (quatre
l'es), Maladang (trois îles), Mentiegie, Lajak besar et ketjil, Pandan besar
et ketjil, Lessing, Grissek, Banlangoer, Genting, Bessie, Boerong (deuxl'es), Auwer (deux îles),Arohlaut et darat, Seroetoe, Bilian, Bocsson"-,
Goenoeng, Genteng, Sorong gading, Boeloe (deux îles), Boclat Kcbajang,
Kcrra, Lintang, Bakkuu besar et ketjil, Karimata toewah, Boewan, Nihon,
Sokot Ocloi, Mclapies (quatre îles),Boeleh, Genting, Sirili,Panamhangan,
Trocssan Hadjie, Léman (quatre îles). Pclintoean, Salanama , Datoe,
Djoanta, Katoeng, Penjam, Nibocng, Lalang, Agocn Pisang, Sambadien
laut et darat, Tjampedak laut et darat, Tjibch, Tjambcdak-zuid, Lang-
gier, Pananggon, ïjoekoes , ïoekang mangkoedan , Sawie , Djamboli,
Koetjing, Nanas, Lockoetkerra, Djeras, Langan, Bauwat, Geilang, Penam-
boen, Mangkob etBatoe titie ;

Puis les frontières de Sambas, ainsi qu'il est indique plus haut, depuisl'embouchure du Soengei Doerie jusqu'aumont Baijang.Ensuite la frontière des Etats feudataircs et alliés de l'empire deBroenailongeant la rivière Kapoeas, indépendamment de points particuliers à in-iquer plus tard, et sous la réserve des droits dc souverainetédc l'Etat sur
Bainn

n0" CnC°refcuPées> est S>"eprovisoirement à partir des montsU g, Passant par le sommet des montagnes d'oùcoulent au Nord les
le Ka oc

1"' SC 8'Cnt vers la côte de Broenai et celles qui sejettentdans
Puis passantpar les monts BatoeLoepar et les monts où le bras gauchede la rivière du Kapocas et les courants qui y affluent, prennent leur ori-

gine; ensuite, dans la direction Est et Nord-Est jusqu'à la haute chaîne de
montagnes qui forme la frontière intérieure du Bcrou, au point où le Bcrou
est coupé par une ligne parallèle de 3" 20' latitude septentrionale.Ensuite le territoire de Pontianak est délimité, sauf une désignationspé-ciale ultérieure, par les montagnes qui déterminent la frontière intérieure
du Berou, et au Sud, par les monts Anga-Anga, là où ces monts se réunis-
sent avecla chaîne de montagnesconnue sous le nom de Keminting (Madei

ou Punam), et d'où coulent ..u Nord les courants qui se versent dans le
Kapoeas, et au Sud,ont leur affluent sur la côteméridionale de Bornéo; en-
suite en passantpar la chaîne de montagnes désignée sous le mêmenom,
allant dans la direction Sud,Ouest et Ouest-Sud-Ouesl jusqu'àla montagnePabanngan Badakh, vers le mont Batoe Hadjie, le Pciiaiupoengan et de là
à la côte en ligne directe.

Du territoire de Pontianak dépendent les districts : Pontianak, Mam-
pavva, Landakb, Koeboe, Simpang, Sockadana, Matam, Tajan. Meiiouw,
Sangouw, Sckadouw, Smtang, Melawic, Sepapoe, Blitang, Silat, Salim-
bauw, Piassa, Jongkong, Bocnoet. Malor, Tanian, Ketan, Poenam et un
certain nombre dc tribus nomades de Dajaks qui habitent dans l'intérieur
du territoire désigné.
Parmi lesroyaumes ou districts ci-dessus nommés ressortissent immédia-

tement au gouvernementnéerlandais, ceux de Sambas, Mampawa, Pontia-
nak, Landak, Koeboe, Simpang, Sockadana et Matam, tandis que les au-
tres lui appartiennent médiatement.

2° Jusqu'à ce que l'organisation dc la côte orientale ait lieu , les
royaumes et pays qui sont situés sur cette côte , restent réunis à la côte
méridionale, et cette division contient la division delà côte méridionale
et orientale , qui forme ainsi le territoire littoral , à partir de l'ouest de la
rivière dc Kottawaringen (désignée ci-dessus près dc Pontianak) , sui-
vant la direction Ouest , Nord-Ouest et Nord, jusqu'au Kampon Atas , for-
mant la frontière du royaume Boclongan , y compris les pays Tidocngsche
ressortissant auBcrou, et situé à environ 3° 20' de latitude septentrionale :

Dans cette désignation sont comprises les îles suivantes, savoir :
Poeloe Damar, Poeloe Datoe, Poeloe Laut et adjacentes, Poeloe Laut

Klein, les Morcsses, le Dwaaldcr, Poeloe Nangka et la îles de la côte, Poe-
loe Mcang, Poeloe Mataka, Poeloe Bi lang biltingan, Poeloe Bnli Koekoep,
Poeloe Maniboera, Poeloe Panjang,Poeloc Derawan, Poeloe Roba, Poeloe
Sarnama, Poeloe Taba, Poeloe Kakahang en Poeloe Maratoewa.

-Ensuite-dans l'intérieur,ainsi qu'il a été désigné dans la division Pontia-nak. a partir dc la réunion des chaînes de montagnes Anga-Anga et Ke-rncnting vers l'Ouestetl'Ouest-Sud-Ouest jusqu'àla frontière déjà désignéedu royaume deKoltawaringin.
Dans l'intérieur dece territoire est situé le royaume de Banjcrmassincomme un et.t indépendant, très intime allié et soumis, pour ce qui con-cerne les Orientaux étrangers et les Européens^la juridictionnéerlandaise:

ceroyaume est délimiteainsi qu'il suit :
Le long de la rive Septentrioncle delà Kween, transversalement par la

rivière de Martapocra, en passant eSoengri Mcsa, le long delà source duSoengei bahroe et du Loembakt; de là parTambak Liniek vers Liangan-gan, et le long delarive droite dela Mertoea jusqu'à la montagne Perna-
ton,passant par le sommet des monts qui coupent ces rivières jusqu'à la
montagne Langopan et de là vers le Locang (l'un et l'autre appartenant àla chaîne de montagnes Meratoes), allant duLoeang le long des sources du
SoengeisSentalan, Ajoen et Najoen et du Soengcis, Nappo, Sibang et Pak-
kou jusqu'à l'endroit nommé Naujon, et delà à l'opposé de Kwalla Meng-katip.

A l'opposé de Kwalla Mengkatip, le long delà rive orientale de la ri-
vièreBanjermassin jusqu'auTjeroetjoe sur la Kween et ensuite le long dc
la rive septentrionale de la Kween elle-même , ainsi qu'il est dit ci-dessus.

Dans le territoire de la division du littoral méridional et oriental, sont
compris les royaumes Bcrou, formés de Boclongan, Gocnong Teboer et
landjong, Koetei, Passir, Tanah boemhoe (où se trouvent : Bangkalaàn,
tjingal, Menoengoel, ïjantong, Sampanahan, Poentoer laut, Batoe litjin,Koessan, Pagattan et Sambanhan), Mendavie, Sampit. Pemboeang etKot-
tawarmgin.

Le territoire du littoral méridional et oriental contient outre les district»dugouvernement: Tanab Laut, Doessoen oeloe et Ulier, Bekampci, Poeloe
Pcitak (petit p_jak),Kahajang (grand Dajak) etKapoeas.et les autres lieux
qui sont habités par diverses tribus deDajaks dont il sera fait plus ample
désignation.

Parmi lesroyaumes ci dessus désignés ressortissent au gouvernementnéerlandais : Berou, Tanah Boemboe, ïanahLaut, le Doessous, le grand etle petit Dajak etKapocas, Mcndawei, Sampit, Penboeng et Rottawaringin,
et les autres appartiennent médiateincnt au pouvoir néerlandais.

Toutes les autorités et tous les employés établis dans l'île deBornéosont chargés, sur leur responsabilité, deveiller à ce queles droits desouveraineté de l'Etat sur les pays et districts, dans
le rayon de leur résidence, soient respectés, et que les do-
cuments, contrats et traités sur lesquels ces droits sont basés,soient pris en considération et observés.

Par arrêteroyal grand ducal du 16 mai, les pleins-pouvoirs
necessaires pour ouvrir au nom de Sa Majesté , la session desEtats du grand-duché de Luxembourg, pour 1846, ont étéconférés à M. le gouverneur.

Bien que tout semble annoncer que la question de l'Orégon
recevra une solution amiable , le gouvernementbritannique adû se préoccuper avec justeraison du développement queprend
l'émigration américaine dans le territoire en litige. Le secré-taire-d'état pour les colonies , cédant aux représentations de la
compagnie de la baie d Hudson , a donné ordre d'embarquer à
Cork un détachement de canonniers et (rois cents hommes du6' régiment d'infanterie. Ces troupes quitteront l'lrlande à lafin du mois , et se rendront , sous le commandement du majorCrofton , ai fort d'York , le même que l'on nommait fortliourbon alors qsto la France possédait encore la Nouvelle-France, et qui fut pris par l'illustre La Pérouse pendant la
guerre de 1 782.

Indépendamment de ces forces destinéesà garnir les régions
où la compagnied'Hudson exerce son monopole commercial en
vertu d'une charterenouvelée il y a peu d'années par le parle-
ment, on vient dechoisir avec soin, la semaine dernière, dans lagarnison de l'arsenal de Woolwich, un détachement de trenteartilleurs qui, sous les ordres du capitaineßlackwood, partiront
au commencement de juin pour le territoire de l'Orégon. Ceshommes ont subi l'inspection attentive de la part des offieicrs desanté de l'hôpital de l'artillerie royale, afin de s'assurer qu'ilssont en état de supporter lechangement de climat et le servicepénible auquel ils se soumettent volontairement. La frégate àvapeur le Terrible, de la force de 800 chevaux et percée à vingtembrasures, conduira en Amérique ces seldats ainsi qu'un ap-provisionnement nécessaire de bouches à feu et dc munitions de
toute espèce.

Trois mille colons recrutés dans les divers comtés du royau-
me doivent incessamment se réunir dans un port désignépourêtre transportés sur divers points de l'Orégon qui seront déter-minés conjointement par legouvernement anglais et le comité
de la compagnied'Hudson, maîtresse de tous les établissementscommerciaux et agricoles du territoire contesté. On ne sauraitqu'approuver la conduite du cabinet britannique à cette occa-sion, car par l'envoi deces forces les nationaux trouveront tou-te sécurité et toute protection dans la région dont le partagedéfinitif devrait avoir lieu en mai 1847,c'est-à-dire un an aprèsla dénonciation du traite de 1818 et dont nous avons parléavant-hier en donnant les dernières nouvelles des Etats-Unis.

(Débats.)

FEUILLETON DU JOURNAL DE LA HAYE 30 MAI 1846.
LES GUÊPES, PAR ALPH, KARR.

{Extraitsde la livraison d'avril.)

J'emprunte à la Démocratiepacifique, à propos des douanes, la liste decertains articles sur lesquels la douane perçoit un droit, sous prétexte deprotéger les industries analoguesen France.Ail

;

amadou ; abeilles ; allumettes chimiques.Antiquités égyptiennes, grecques ctromain.s.(Est-cequcla France pro-fit des antiquités égyptiennes qu'il faille protéger contre celles de l'é-trannj'er? )
Armures (vieilles) ; bandages herniaires ; bistouris ;bonbons ; bouts dequeues debSuf et de vache ; bretelles en caoutchouc ; buffles.Camées antiques ou modernes. (Est-ce qu'onfait en France beaucoupde camées antiques ? )Cartes de visite

;

cerfs vivants

;

chardons.Cheveux. (Ainsi, mesdames, si vousvoulez faire venir vos cheveux deI étranger, vous êtes averties qnc c'est fort cher, aussi bien les cheveux
noirs des Espagnoles que les cheveux blonds des Allemandes et les che-veuxroux des Irlandaises).

Cirage pour chaussure

;

choucroute; cloportes; citrouilles; colle depeau d'ane ou de zèbre.
Colombine (fiente de pigeon). (Les pigeons étrangers prennent-ils la

chose
0 '10Ur MontfaUCOn' I"'ils se Permettent de nous envoyer depareilles

Counelieots ; cornes dcrhinocéros ; cornichons ; cure-dents,
faisait df

C

raomlcs- (°n '*PP0|-t-'>'t des débris de momies du temps qu'on
raclure _, tuénaque,dans laquelle il entrait des débris de momies , dc la
tous ini-rj-""' 1"' un peu de crâned'un supplicié et de la fiente dc paon,

Dents d_'ï" tS fort néS"Bés aujourd'hui parla médecine.)

ses propres "'tav"^ V°lC' la France réduite à ses propres dents comme à

loirs^crevisses"* ',de) (Pro,libés) 5 duvets dc peuplier ; échalas; échenil-
'< ..,..„ . „ ' ceumcs de mer

;

emplâtres (prohibés) ; épreuves de da-guerreotype

;

escariroti . „„. ' . n ci i v r
Fl eolets (Vo " turffcons i ficelle ; fiel debSuf. .

-.
_ a^ A-.1l ,Curl."ol pette protection accordée auxflageolets de notrepatrie, tandis g , on abandonne les flûtes et les tambours dé basque à tousles dangers de la concurrence ?)
Fraises et framboises; furets-

«..._.-

<
_ ■ n. . . . �■ ?..**> gâteaux sucres et non suer.s. (Je vousdirai tout-a-1 heure une histoire

.;.-.

„.,:-» \ n _. .""...uuc ace sujet.) Gazettes (vieilles); gosiers

d'autruches ; gorges depingouins, canards et dc fouines; groseilles; gui-
mauve (sirop dc)

;

herbe aux puces , herbe auxvers ; id. auxverrues ; huile
de cheval

;

id. de frégate

;

id. d'ours

;

id. derose

;

id. de vipère ; images en
colle dc poisson.

Lait. (Est-ce qu'on apporte beaucoup de lait de l'étranger ? C'est sansdoute sous forme de fromage dc Gruyère ?)
Lanternes magiques

;

limes à ongles ; linge à pansement ; lyres et man-dolines ; manuscrits de toute sorte

;

marmelades de tornade; marrons con-fits; masques ; médailles; melons (pépins de); miniatures; moelle et ves-
sie dc cerf; Sufs defourmi

;

Sufs vides. (J'ignorais ce commerce).Orties (tiges d'). (C'est sans doute pour protéger Portie-culture?) Pains
à cacheter ; papier préparé à l'arsenic

;

passe-lacets : pastilles sucrées

;

pâtede tournesol : peaux dc butor ; peaux dc crocodile ; peaux de chauve-souris ;
peaux dc girafe ; peaux de lion

;

peaux derequin ; peaux dc tigre ; pêches ;
perroquets et perruches, pommes: piquants deporc-épic; poudres à teindre
les cheveux ; queues dc fouine, de martre

;

roses sèches ou salées

;

ruchesvides (vieilles)

;

sabots ; sabres d'entants ; sacs vides

;

sarments de vigne

;

saucissons

;

scorpions séchés ; seringues.
Sifflets. (Ces droits augmententen vain le prix des sifflets : on en achè-

terait à tout prix, en voyant detelles choses).
Singes vivants ou empaillés

;

suie ; trompettes ; vipères (10 fr. le 100) ;volants

;

yatagans ; yeuxd'écrcvisse.
Eh quoi! les cloportes et les vipères dc notre belle patrie seraient mena-cés dans leur industrie par les cloportes et les vipères de l'étranger! ces

deuxestimables produits deviendraient moins précieux et obligés, par la
concurrence, de sevendre à un rabais peut-être considérable! Heureuse-
ment que la douane veille. Croissez et multipliez, ó cloportes.' dans lesfentes humides des vieux murs! Croissez et multipliez, ô vipères! sous lasouche des vieux arbres; votre position sociale ne sera pas amoindrie, vous
léguerez à vos enfants la considération dontvous avez joui jusqu'ici ; toutes
les côtes et toutes les frontières dc France sont bordées d'une armée dcdouaniers qui sauront vousfaire respecter.

Voici, à propos de gâteaux au sucre, l'histoire que je vous ai promise etqui vient d'arriver.
Le consul d'une contrée dc l'Amérique reçoit, dans un de nos ports, une

petite caisse à l'adresse du ministre chargé d'affaires résidant à Paris-
averti par une lettre, il déclare à la douane une caisse de thé. Vu la desti-
nation dc la caisse, la douane ne devait faire qu'unevisite sommaire pour
constater la véracité de la déclaration :

Le consul est appelé. Monsieur, jevous déclare trois procès-verbaux!
l'un pourréunion decolis, ce qui entraîne l'amende, il y a un petit paquet
avecle thé

;

l'autre pour la déclaration, ce qui entraîne une autre amende,parce que vousavezdéclaré du thé,-et il y a aussi un gâteau; le troisième
quientraîne une troisième amende, parce que le gâteau est sucré.En effet, on ouvrela caisse et on voit qu'un parent ou un ami du minis-
tre lui avait envoyé un petit morceau d'un plumpuddinn- mangé enfamille.De longs pourparlersrésultent-de ce triple délit reproché au consul Enfin,

il exige qu'on constate que ce n'est pas un gâteau, mais un morceau de râ-teau, et qu'il n'est pas très-sucré. "On finit par faire grâce des amendes, mais on ne permit pas le départpour Paris du morccaaude gâteau. La fermeté de l'administration sutpro-
téger le commerce français dans cette grave circonstance. Le thé seul putpartir. Le morceau de gâteau fut livré au consul, qui l'envoya par la dili-gence. On assure qu'il n'étaitpas très-bon, ni très-frais à son arrivée.

HISTOIRE VÉRITABLE D'UNE TULITE.

Un amateurde tulipes taisait l'exhibition de ses fleurs : il s'était livré à
tous les exercices usités en pareil cas, entreautres l'exercice de la baguet-
te, qui consiste à appuyer labaguette de démonstration sur la tige de la
tulipe, en feignant d'employer toutes ses forces, sans pouvoir réussir à la
courbrer, et à dire : « Je vous recommande la tenue de celle-ci : c'est une
tringle, messieurs, c'est unebarre defer. »

En effet, il est convenu entre ces messieurs qu'une tulipe qui nepèse
pas le quart d'une once doit être portée par unebarre de fer, de même quevers 1812, jecrois, il a été défendu aux tulipes d'être jaunes.

Il avait montré Gluck, cetteplante si méritante, à fond blanc strié deviolet ; et Joseph Deschiens, un vrai diamant, également blanc et violet ■

et Vandaél, cetteperle du genre, toujours blanche et violette " et Czarto-riski,fleur de 5e ligne, blanche et rose, remarquable par l'extrême blan-cheur des onglets

;

et Napoléon lerIer et le Pourpre incomparable, et 1600
autres. Lorsqu'il arriva à une tulipe devant laquelle il s'arrêta avec vnsourire ineffable, la désignant du geste, mais sans parler, vn des visiteur»demanda si cette tulipe n'avait pas vn nom comme les autres.

Le maître des tulipes mit un doigt sur sa bouche, comme eût fait Har-
pocrate, le dieu du silence, puis d dit : « Voyez quelle magnificence de co-
lons, quelle (orme, quels onglets, quelle tenue, quelle pureté de dessin,
quelle netteté dans les stries,comme c'estdécoupé, comme c'est propor-tionné ! C'est une tulipe sans défauts.— Et vous l'appelez ?— Chut... c'est une tulipe qui, à elle seule, vaut tout le reste dc macollection. Il n'y en a que deux au monde, messieurs.— Mais son nom ?— Chut!... son nom... je ne puis le prononcer sans forfairc à l'honneur...
je serais bien fier et bien heureux de dire son nom, dc le dire à haute voix,
de l'écrire en lettres d'or au-dessus dc sa magnifique corolle ; c'est un nom
connu etrespecté...— Pardon, monsieur, jen'insiste pas, cela paraît tenir àla politique
peut-être est-ce le nom dequelquefameux proscrit, je ne veuxpas me com-
promettre... D'ailleurs, nous ne partageons pas peut-être les mêmes opi-
nions— Nullement, monsieur, ce nom n'a rien depolitique, mais j'aijuré surl'honneur de ne pas la faire voir sous son vrai nom

;

elle est ici incognito
sous l'incognito le plus sévère; peut-être même en ai-je trop dit.... Mai'



Le Courrier des Electeurs, qui iepublie à Pari*, attaque au-
jourd'hui les journaux de l'opposition français sur leurs intri-
gues électorales. -Ainsi, dit le Courrier', un débutant en-
tre dans les rangs de l'opposition , parce que la croyant surparole, il s'est imaginé qu'elle était le modèle du désintéresse-
ment, de Ja loyauté, du dévoùment au pays, et de toutes les
Vertus dont elle se pare avec une certaine naïveté d'orgueil ;mais à peine entré, notre nouveau-venu reconnaît que I oppo-
sition nest rien moins q.ie toutcela, et que ses mérites d'em-
prunt ne lui servent qu'à cacher de petites passions, d'étroites
jalousies, ou un immense égoïstne. Tant pis pour lui ! crie l'op-
position ! Ilportera jusqu'au bout la peine de son erreur P ou
Dien, s'il s'avise de vouloir conformer sa conduite à ses opi-
nions, et de quitter l'opposition, ce sera un renégat, un apnstat,
etc., etc.. et toute l'opposition n'aura pas assez d'exeominuni-
cationspour le poursuivre dans le temps et dans l'éternité.

» Nous devons dire qu'il n'en est pas tout à fait de même dans
le cas opposé, et que l'opposition n'a pas assez d'éloges, de
flatteries, cl- faveurs, pour ceux qui passent n'importe pour
quel motif, des rangs du parti conservateurdans les siens. Alors,
c'est le pécheur converti, et le royaume des cieux est pour lui.
Voyez plutôt

■;

Un député de l'opposition était, avant 183),
un des bien-aimés de la dynastie déchue, et. le protégé deM. de
Peyronnet dont il reçut et accepta les faveurs. Depuis 1830, il
s'est hâté cle se rattacher au gouvernementde Juillet,a professé
les principes conservateurs, fut nommé conseiller à la cour de
cassation, et envoyé à la chambre par des électeurs conserva-
teurs. En 11..6, ce député se trouve dans l'opposition, et écrit
une longue lettre aux électeurs pour leur prouver que c'est
toujours bien lui, qui Ps t devenu aujourd'hui dynastique de
conservateur qu'ils l'avaient vu et que, par conséquent, ils doi-
vent d'autant plus le renommer qu'il a cessé de représenter
leur opinion, let le Constitutionnel s'écrie amen ! et entonneun
hymne en l'honneur de la fermeté desprincipes de ce conscien-
cieux député. M. Thiers et M. Barrot étaient adversaires achar-
nés il va quelques années. Aujourd'hui M. Barrot et M. Thiers
se donnent la main, parlent et marchent comme un seul homme.
Le Constitutionnel voudrait-il nous dire auquel des deux doit-
élre infligé, par tons les honnêtes gens lechâtiment mérité qui
doit partout être le prix de la versatilité politique ?■

avectout le monde, avec les gens pour qui je n'ai pas l'estime que vous
m'inspirez, je ne vais pas aussi ioin, je n'avoue même pas que c'est une tu-
lipe, la reine des tulipes ;je passe devant avecindifférence, une indilfércn-
ce jouée; comprenez bien, je la désignesous le nom de Bebecca, mais ce
.l'est pas son n0m.... »

Les amateurs partirent et moi avec eux ; mais je retournai le lendemain,
et je lui dis :

« Mais, enfin, c'est donc un mystère bien terrible ?— Vous allez en juger:Celte tulipe... que nouscontinuerons à appeler
flebccca, était la possession d'un homme qui l'avait payée fort cher, sur-
tout parce que , sachant qu'il y en avait une antre en Hollande . il était
allé l'acheter et l'avait écrasée sous les pieds pourrendre la sienne unique.
Tous les ans , elle excitait l'envie des nombreux amateurs qui vont voir
sa collection; tous les ans , il avait soin dc détruire les cayeux qui se for-
maient autour dc l'oignon , et qui auraient pu la reproduire. Pour moi ,
monsieur , je n'ose pas vous dire tout ce que je lui avais offert pour un de
ces cayeux qu'il pile tous Irs ans dans un mortier...

;

j'aurais engagé mon
bien, compromis l'avenir de mes enfants.

Je ne regardais plus ma collection , mes plus belles tulipes ne pouvaient
me consolerde ne pas avoir celle... que je ne dois pas nommer. En vainmon ami... dois-je appeler ainsi un homme qui me laissait dépérir sans
pitié; envahi mon ami me disait : Venez la voir tant que vous voudrez.
J'y allais , je m'asseyais devant des heures entières; on neme laissait
jamais seul avec elle; on eût craint , sans doute , ma passion. Eneffet...
je 1 aurais peut-être volée ,je l'aurais peut-être arrosée d'une substancedélétère pour la faire périr; au moins elle n'aurait plus existé , et je n'au-
rais pas eu deremords. Quand Gygès tua Candaulc pour avoir sa femme ,
lotit le monde donna tort au roi Candaulc , qui avait voulu la faire voir à
Gygès toute nue. sortant du bain. On n'a qu'à ne pas montrer la tulipe.
J'arrivai à un tel état de désespoir, qu'uneannée jene plantai pas mes
tulipes, mes chères tulipes. Mon jardinier eut pitié d'elles et peut être
dc moi , et le rustre... je le lui pardonne , caril les a sauvées , les planta
au hasard, dans une terre vulgaire.— Mais enfin, commentavez-vouseu cette tulipe ?— Voilà lachose... Je n'ai pas tont-à-fait imité Gygès , quoique mon
ami ne se fût pas montré plus délicat que Candaulc ;mais cependant j'ai
fait rm crime... J'ai lait voler un cayeu. Candaulc a un neveu... Ce neveu
qui attend tout de son oncle , lequel est fort riche, l'aide à planter et à
déplanter ses tulipes , et affecte pour ces plantes une admiration qu'il
n'a pas, le malheureux! mais sans laquelle son oncle ne supporterait pas
même sa présence; L'oncle est riche , mais il n'est pas d'avis que les jeu-
nes gens aient beaucoup d'argent... Le neveu avait contracté une dette
qui le tourmentait beaucoup... Son créancier le menaçait de faire sa ré-
clamation à son oncle. Il s'adressa à moi , et me supplia de le tirer d'em-
barras. Je fus cruel, monsieur : je refusai net. Jeme plus à lui exagérer la.elereoù serait son oncle quand il aurait appris l'incartade. Je le déses-

pérai bien , puis je lui dis : Cependant , si tu veux ,je te donnerai l'argent
dont tv as besoin.— Oh ! s'écria t-il, vous me sauvez la vie.— Oui, mais à unecondition.— A mille, si vous voulez.—i Non

;

une seule. Tu nie donneras un cayeu dc... la tulipe en question.11 recula d'horreur à celte proposition. « Mononcle me chassera, s'écria-
t il, me chassera et me déshéritera.— Oui , mais il ne le saura pas , tandis qu'il saura certainement que tu
as lait des dettes.— Mais s'il le savait jamais ;— A moins que tu ne lelui dises...— Mais vous... »

Enfin, jepressai, j'effrayai le malheureux jeune homi_.r;il promit de medonner un cayeu quand on déplanterait les tulipes, mais il exigea monser-
ment sur l'honneur de ne jamaisnommer celle quej'appelleRcbccca à per-sonne, et de lui donner un autre nom, jusqu'à la mort dc sou oncle.

En échange de sa promesse, jelui donnai l'argent dont il avait besoin.
Depuis, nous avons tenu tous deuxnos serments

;

j'ai eu la tulipe et jenel'ai nommée à personne ; la première fois qu'elle a fleuri ici, chez moi, étant
à moi, l'oncle est venu voir mes tulipes. C'est une politesse qu'on échange
commevoussavez, entre amateurs

;

il l'a regardée et a pâli. Comment ap-pelez-vous ceci ? nia-t-il dit d'une voix altérée.
Ah! monsieur, je pouvais lui rendre tout ce qu'il m'avait fait souffrir! Jepouvais lui dire... le nom que vousne savez pas... Je me suis rappelé ma

promesse,ma promesse sur l'honneur, et le neveuétait là, il me regardait
avec angoisse, et j'ai dit : Rébecca.

Cependantil trouvait bien quelques ressemblances avec sa tulipe " aussiil est resté préoccupé, il a beaucoup loué le reste de ma collection et n'a
rien dit de celle qui est la perle et le diamant de macollection. Il est reve-
nu le lendemain, puis le surlendemain, puis tous les jours tantqn'ellea été
en fleurs, puis il a réussi à se tromper lui-même : il a cru voir entreRébecca
et... l'autre... des différences imaginaires. Alors seulement il a dit : Elle
ressemble un peu à... vous savez.

Eh bien ! monsieur, j'aiaujourd'hui la tulipe que j'ai tant désirée, et je
ne suis pas heureux. A quoi cela mesert-il, puisque je ne puis le dire à per-
sonne! Quelques amateurs,forts, la reconnaissent à-peu-près ; mais jesuis
forcé denier, et je n'enj-encontre pas un assez sur de lui pour me dire:
Vous êtes un menteur. Je souffre tous les jours d'affreux tourments ; j'en-
tends ici faire l'éloge de la tulipe que j'ai comme lui. Quand je suis seul, je
m'enrégale,je l'appelle de son vrai nom. auquel je joins les épilhètcs les
plus tendres et les plus magnifiques. L'autre jour, j'ai eu un peu de plai-
s r ;je l'ai prononcé ce nom, ce nom mystérieux, tout haut à un homme.Maisje n'ai pas manqué à mon serment;cet homme est sourd à ne pas en-tendre le canon.

Eh bien, cela m'a un peu soulagé, mais c'est incomplet. On ne sait pas

que je l'ai. e11e... Tenez... ayez pitié de moi, mon serment me pèse, jurez-moi sur l'honneur, à votre tour, de ne pas répéter ce que je vais vousdire...Je vous dirai alors son vrai nom, le vrai nom de Rcbccca , de cettereine
déguisée en grisette. Votre serment à vous ne sera pas difficileàtenir;vous
n'aurez pas à lutter comme moi, monsieur; c'estall'reux, mais je désire mie
cet homme, que ce Candaulesoit mort, pour dire tout haut que jai. . Tenezfaites-moi le serment que je vous demande. »

J'eus pitié de lui et je lui promis solennellement de nepas répéter le nomde la fameuse tulipe.
Alors, avec uneexpression d'orgueil intraduisible, il toucha la plante desa baguette, etme dit : Voici i
Mais, à mon tour, je suis engagé par un serment ; je ne puis dire le nomqu'il lut si heureux deprononcer.
Croyez-vous qu'on invente ces choses-là ?

M. le duc de llovigo et M. le comtePerregaux se sont battus

;

tous deux
ont été légèrement blessés. Ils ont été cités devant la 6". chambre (police
correctionnelle). Je ferai encore ressortir ici les tâtonnements, les hésita-
tions du parquet. Dans les poursuites contre le duel, on l'assimile à l'ho-micide. Aux yeux de la loi, ia tentative de meurtre n'est pas m lins punie
quele meurtre lui-même. Pourquoi lesunsvont-ils devantla cour d'assises
les autres devant la police correctionnelle, si c'est d'un seul et mêmecrimequ'ils sont accusés?

Le ministère public et l'avocat chargé dc la défense se sont traités l'un
de talent aimable, l'autre d'éloquent organe. M. l'avocat du roi a dit deux
choses remarquables: La première, c'est que MM. dc Rovigo et Pcrregaux
lui paraissaient mériter plutôt une leçon qu'une peine; ces messieurs pour-raient lui répondre qu'il a le droit de requérir unepeine contre, eux. maisnon de leur donner une leçon; ensuite, continuant sa métaphore, il a de-mandé l'indulgence pour ces messieurs, indulgencefondée surtout surleur bonne tenueà l'audience.

Il estcurieux d'entendre dire que deux hommes accusés de meurtreoude tentativede meurtre peuventracheter ce crime par leur bonne tenue àl'audience. Ceci prouve que le parquet lui-même ne prend pas ses réquisi-toires au sérieux.
Le résultat a été pour ces deux messieursune condamnation à 500 fr.

d'amende.
Décidément rien n'échappera à l'argent et à sa sotte domination

;

avecde tels précédents, rm homme offensé aura besoin, pour obtenir une juste
réparation, do consulter sa bourse plutôt queson courage. On pourra souf-
fleter les pauvres, ils n'ont pas le moyen d'en demanderraison.

Tout ceci est très-ridicule et très-dangereux.Que les tribunaux connais-
sent du duel, je le veuxbien

;

mais qu'ils cessent ces étirements dc textes
de lois; autrement, ils feront ainsi partager au combat déloyal, au duel
sans cause suffisante, l'indulgence et la faveur qui s'attacheront toujours
«une réparation exigée par l'honneur.

Evasion du prince Louis Napoléen.
Le prince louis-Napoléon, qui s'est, ainsi que nous l'avons

annoncé, évadé du château deHaru, le 25 au matin, s'est, dit-
on, embarqué dans la journée à Saint-Valéry. Aux détails que
nous avons donnés sur cette évasion, nous ajouterons les sui-
vants : Ne voyant pas paraître le prince à l'heure habituelle, le
général Demarne, qui commande le fort, a demandé doses nou-
velles. Le médecin du prince, prisonnier et condamné comme
lui, a répondu qu'il était mal portant et qu'il gardait le lit.
Deux fois, il a fait cetteréponse, mais à sa troisième visite le gé-
néral ayant insisté pour voir le prince, le médecin lui a dit la
vérité. Hélait alors qualre ou cinq heures du soir, et en lui
avouant la ruse employée par le prince, il a exprimé l'espoir
que celui-ci avait passéla frontière.

Voici, sur cette évasion, la version du Journaldes Débats :
« Lundi 25, vers les sept heures du matin, le prince, profitant du mo-

ment où rm grand nombre d'ouvriers employés par le génie militaire étaient
occupés à des travaux dans l'intérieur du château, a franchi, en costume
d'ouvrier, l'enceinte du château sans être reconnu.

»Le commandant du château s'était présenté dès le matin, selon son
habitude, dans l'appartement du prince; les gardiens avaientrépondu
que le prince, setrouvant indisposé, était encore couché. Le prince avait,
dit-on, mis un mannequin dans son lit. C'est le soir seulement, sur les sept
heures, que l'on s'est aperçu de l'évasion du prince, qui s'est dirigé , à ce
qu'on suppose, du côte dc la Belgique, dont les frontières ne sont éloignées
du château de Ham que d'une vingtaine de lieues. Le château estsitué àmoitié chemin deParis à Bruxelles, entre les routes dc Lille et de Valen-
ciennes.

»Le ministère, ajoutent les Débats, a aussitôt expédié "des ordres pourprocéder à une enquête sévèresur cette

affaire,

»

L'Epoque a ainsi «on récit, nous le reproduisons ;
«D'après ce que l'on raconte, c'est hier lundi, à 7 heures du matin ,

que le prince serait parvenu à sortir du fort. Vers midi, le commandant du
fort se serait présenté dansles appartementsdu prisonnier, et aurait té-
moigné le désir de le voir. Mais le médecin particulier du prince, compa-
gnon desa captivité, aurait répondu que le prince, ayant passé une fort
mauvaise nuit, se trouvait assez sérieusement indisposé, et qu'il ne serait
pas sans inconvénient pour sa santé de le déranger en ce moment.

»Le commandant se retira ; il revint vers deux heures demander dc
nouveau à voir le prisonnier. Il fut encorereçu par le médecin . qui ,
après être entré dans la chambre àcoucher du prince, comme pour pren-
dre ses ordres, revint prier le commandant de l'excusers'il se trouvait
encore dans l'impossibilité de le recevoir. Le malade était moins soutirant,
mais il ne se sentait pas en étatde supporter la plus courte conversation.

»Lecommandant se montra,dit on, fort peu satisfait de ce qu'il regar-
dait comme un manque dc procédés, et annonça qu'il se présenterait un
peu plus tard, avec l'espoir de n'être pas éconduit p us longtemps, li était
cinq heures lorsqu'il parut» Le médecin alors sesorait borné à lui ouvrir la
porte de l'appartement, en lui disant : et Maintenant vous pouvez entrer,le prince est sorti. »

«Tels sont les détails qui circulaient ce soir. Onajoutait qu'aussitôt qii"
cette évasion avait été connue, ordre avait été donné de retenir provisoire-
mentprisonnier le commandant du fort dc Ham, qui aurait été enfermée
l'instant dans l'appartement occupé par le fugitif.

»On pense que le prince se sera dirigé vers la mer, où probablement
des mesures avaient été prises pour tenir une embarcation à sa disposi-
tion, v

Le National donne des détails assez conformes à ceux de
I'Epoque.
Selon leConstitutioii nel, le print efugitifs'est-embarqué àSaint-

Vaiery.
On lit dans !e même journal :
« Il y a deux mois environ, quelques amis du prince Louis sollicitèrent

sa mise en liberté et déclarèrent que, pour l'obtenir, il était prêt à l'aire less.criiices compatibles avec si dignité personnelle. Une lettre, en effet, fut
écritepar le prince et soumise au jugement dc dix ou douze membres de lachambre, qui l'approuvèrent, à l'exception d'une phrase que le prince
consentit à supprimer. Les choses ainsi réglées. M. Duchâtel prit connais-
sance de la lettre. Il fit de sa main deux ou trois changements peu impor-
tants, et promit formellement que si le prince la signait, il serait aussitôt
mis en liberté. Le prince signa la lettre; elle revint à Paris, et l'affaire
paraissait terminée quand, au sein du conseil, il survint un obstacle inat-
tendu. Devant cet obstacle, la bonne volonté dc M. Duchâtel s'inclina, et
la négociation fut tout-à-coup mise à néant.

«Aujourd'hui le prince recouvre, par uneévasion, la liberté qui lui avait
été relusée. C'était vraiment bien la peine de se montrersi rigoureux ! »

Voici maintenant ce que nous trouvons dans le Corsaire-
Satan :

« Le prince Napoléon-Louis, qui dix fois déjà n'avait pas voulu de sa
liberté à de certaines conditions, n'a pu la recouvrer qu'à l'aide de la
connivence du gouvernement.

»Nous ne blâmons pas le ministère dc cet acte extra-légal, nous l'en
louons, au contraire, mais nous croyons qu'il eût mieux valu pour lui une
grâcefranche etcomplète, qu'un subterfuge même généreux. »

Le Siècle n'adopte pas cette version du Corsaire-Satan.
ail vient d'arriver au ministère, dit le Siècle, une mauvaise fortune

qu'il aurait pu s'épargner avec un peu plus degénérosité. Le prince Louis-Napoléon, après sa dernière tentative,suivi d'un si triste dénouement,avait
cessé, de l'aveu de tous, d'être dangereux, lia expié cette erreur de ju<re-
racnt par plusieurs années dc captivité : c'était justice,il est vrai

;

mais lajusticepouvait paraîtrerigoureuse, même après un premier acte dc clé-mence, quand il était notoire qu'il n'existaiten France aucun débris, au-
cune apparence de l'ancien parti bonapartiste, et quand les portes du châ-
teau de Ham s'étaient ouvertes, sansréclamation etsans péril, devant d'au-
tres condamnés politiques qui n'avaient pas plus dc droits que le prince
Louis à l'indulgence du gouvernement.La maladie deson père, qui désiraitardemment de le revoir, avait donné lieu à une sorte de négociation pour-suivie longtempsen secret, mêlée d'incidentsregrettables, et brusquement
terminée par la ruine des espérances qu'avait un moment conçues le pri-
sonnierde Ham.

»On se rappelle qu'il y a environ deux mois le ministère a poussé la
rigueur de ses précautions jusqu'à interdire à l'un des fils du prince Jérô-
me Bonaparte, qui recevait transitoirement l'hospitalité de la France, d'al-ler visiterai! château de Ham son cousin le prince Louis. Les ministres qui
se montraient si peu disposés auxsentiments généreuxn'ontpas su, néan-

moins, être bons geôliers. Le prince auquel ils refusaient la liberté vient déla prendre : il s'est évadé hier à sept heures du matin. On assure qu'il a pu
traverser les salles et les cours gardéespar les sentinelles déguisé en ou-
vrier. Comme leprince était malade, on avait été plusieurs heures sans pé-
nétrer dans sa chambre : ce n'est, dit-on, qu'à neufheures du soir qu'on a
connu son évasion. Ces circonstances ayant excité les soupçons du ministè-
re, le bruit courait à la chambre que le commandant du château de Ham
avait été arrêté.

«Nous concevons, ajoute le Siècle, le désappointement de MM. les minis-
tres, qui pouvaient se donner le mérite d'un acte de (démence facile et
sans danger, et qui ont maladroitement perdu cetteoccasion. Mais, à partla petite humiliation infligée à leur amour-propre, quel inconvénient peut
avoir l'évasion d'un prisonnier dont le malheur, bien que mérité, inspirait
un intérêt général, età qui, grâce auxprogrès de la raison publique, aussibien que par ses propres fautes, il n'estrien resté desprestiges d'un pré-tendant. »

Qui se trompa du Corsaire-Satan on du Siècle ? Va-t-il euconnivence du gouvernement P Y a-t—il désappointement 1
Si ce que dit le Siècle est seul exact, une réponse officiel ie sera

probablement faite au Corsaire-Satan : nous la reproduirons.

Nouvelles d'Angleterre.
Londres, 26 mai.

La chambre des lords a commencé hier la discussion sur laseconde lecture du bill des céréales. Cette discussion solennelle
avait attiré à la chambre haute une foule de spectateurs , telle
qu'on n'avait pas vu pareille nfïluenee depuis la discussion du
bill deréforme. La lutte a élé vivement engagée, les deux prin-cipaux orateursde la chambre , lord Brougham et lord Stanleyy ont prispart ; le premier, pour appuyer leprojet et pour faire
le plus grand éloge du caractère et des vues élevées de sir Hu-
bert Peel. Son nom, a-t-il dit, passera à la po>tèrité commecelui d'un des plus grands hommes d'Etat qui aient jamaispré-sidé aux destinées de eet empire.
lord Stanley.dans un discours qui a duré deux heures et demie

etqni acaptivé constamment l'attention delàchainbrea combattu
avec une vigueur extraordiuaire,quoique avec beaueoupplus de
dignité que ne l'aurait fait suppose"- le caractère du talent ora-
toire du noble lord, le projet ministériel, '.'amendement d'a-
journement à 6 mois, formule durejet, a été présenté par le ducde Richmond.qui s'estchargé d ■ reproduirai lachambre hauteles attaques personnelles auxquelles le chef du cabinet a été enbutte a la chambre des commune.] depuis le commencementjusqu'à la fin de h longue discussion du bill. Les paroles par les-
quelles le nobleducà te'-minè son discours, résument lescrain-
tes et les terreurs du parti dont il est un des chefs.

«Je conjure humblement, mais instamment, vos seigneuries
a dit l'orateur, de votercontre ce projet parce que je crois que
si vous ne le rejetez pas il ne sera accepté que comme un pre-mier pas vers des innovations plus graves encore, je vous de-
mande, aujourd'hui qu'on attaque nos avant-postes, de livrer
bataille, autrement, croyez-moi, vous aurez beaucoup de peine
à faire face au danger. J'affirme sur mon honneur que le pro-
jetactuel me parait destiné à ébranler les fondements du trône,
à fouler aux pieds l'église, à mettre en péril nos institutions età plonger dans la détresse et le désespoir un peuple jusqu'iciheureux et content. Convaincu qu'il ne peut produire queconfusion et anarchie, jefais appel à vosseigneuries pour quevous opposiez ou mal une digue infranchissable.

La discussion s'est prolongée dans la séance d'hier ji.stTu'àprès de 2 heures du matin. Ellen été reprise aujourd'hui de. antune affluence tout aussi nombreuse. Parmi les orateurs qui ontpris 'a parole pour combattre leprojet ministériel , on a remar-qué le duc de Cambidge qui, touten rendant hommage nu ca-
ractère et aux talents de sir llobcrt Peel et au duc de Wel-
linglon, a déclaré que sa conscience ne lui permettaitpas d'ap-puyer le bill. La discussion continuait encore au départ du cour-
rier. On pense généralement que la division aura lieu à la fin dc
la séance dejeudi ou dc vendredi.

Au commencement de la séance d hier , la chambre de. lord..
a adopté un projet d'adresse à la reine, à l'occasion de la nais-
sance du nouvel enfant de S. M. La chambre des communes a



adopté une adresse semblable. La chambre a adopté une mo-
tion pour la mise en liberté de M. O'Brien"; cette motion est
motivée sur ce que le comité dont M. O'Brien faisait partie, atermine ses travaux et qu'il a été assez p-iui de sa désobéissanceà la chambre, 'lais M. 0 Brien ne recouvrera sa liberté qu'en
payant la redevance d'usage.

Des prières d'actions de grâces seront dites le 3 ! , dans tou-tes les églises du royaume , pour remercier Dieu de l'heureusedélivrance de Ja reine.
Le bulletin de la santé de la reine et de la jeune princessepublié aujourd'hui, porte que l'état de S. M. et du royal enfant

est satisfaisant.

Affaires de France.
Il paraît qu'avant la clôture de la session MM. Thiers et Bar-

rot veulent livrerun dernier combat à M. Guizot. Aussi'voyons-
nous les journaux français engager les députés de leurs partis
à être exacts au rendez-vou». Le Journal des Oébals fait de son
côté un appel aux conservateurs. Voici comment il s'exprime :

Nous devons rappeler aux membres de la majorité, dit le
Journal des Débats, que l'opposition se propose de livrer une
dernièrebataille avant la clôture de la discussion du budget. 11
parait qu'ellechoisira pour terrain le budget du ministère de
1 intérieur. C'est, comme on le sait, M. Odilon-Barrot qui pré-
sentera un amendement aeqnel est assuré l'appui des principaux
orateurs de la gaucheet du centre gauche. 11 est possible que
cette discussion s'engage demain. Nous nepouvons que donner
de nouveau au parti conservatenr le conseil que nous lui avons
déjà donné : l'expérience a dû lui donner la conviction qu'il ne
pouvait que gagner de plus en plus à la discussion publique et
au votepublic. Nous n'avons aucune inquiétude sur le résultat
de la discussion dans la chambre ; nous n'en avons pas davan-
tage sur lesconséquences qu'elle peut avoir au dehors et dans
les circonstances qui se préparent. Nous pensons, comme l'op-
position, qu'il faut que tontes les situations soient bien éclair-
cies : et bien que les questions politiques aient déjà été résolues
a plusieurs reprises, ni legouvernement ni la majorité ne refu-
seront de les poser de nouveau, et d'en provoquer encore une
solution aussi claire et aussi catégorique.

La cour des pairs s'est assemblée mercredi à huit-clos,
pour entendre le rapport deM. le procureur-général sur l'at-
tentat du 16 avril dernier, et pourpsononeerl'arrêt démise en
accusation.

Le 27 , vers uneheure de l'après-midi , les Tuileries ont été
mises en émoi par un événement qui pouvait avoir les suites les
plus graves. Au moment où'Louis-Philippe «ntrait en voiture
au château, un des chevaux de l'attelage s'est abattu et les sept
autres, lancés au grand trot, sont venus tomber pêle-mêle sur
le premier sans que les postillons, culbutés eux-mêmes, aient
pu les arrêter. La voiture allait verser quand des aides-de-camp
et des gens deservice accourus en toute hâte sont parvenus à la
remettre en équilibre. Le roi n'a éprouvé aucun mal ; la reine,
qui l'accompagnait, a paru fort émue.

Le Journal des Débats discute et condamne formellement leProjet d'un ministère spécial pour l'Algérie. Son principal
motif pour le repousser , c'est qu'il le considère comme inop-
portun , parce qu'il donnerait une prépondérance prématuréea ' autorité civile

Voici l'article que publie àce sujet le Journal des Débats :
« Aous n'apprenons rien à personne en disant que le ministère de laguerreet le gouvernenr-général de l'Algérie n'ontpas toujours vécu dans

ne"1' "re iutelli!ï"cc. 11 ya eu bien des chocs et bien des tiraille-
en s. Cette diversité et cette opposition dc vues entre l'administration

cn.r 't|>'.'|Cet 'C Souvwnementcolonial ne sont pas nouvelles ni parti-
fait d . """,'' M* 'e Co"ltc ,le Saint-Priest, dans l'excellentrécit qu'il

'fil i *'

°",lte

do n"s possessions des Indes-Orientales, a montré qu'il
! : ,Ul attri »'iw cette chute à l'opposition perpétuelle d'idées et dcsentiments entre messieurs de Paris, et le gouvernement dc Pondichcry.
lier an ""^d'XmPèch

l
Kr «"e opposition :le premier, c'est de con-p avoir a peu près absolu au gouverneur-général de la colonie, ets on l'apporteràlui, une fois qu'il a 'été bien choisi, quitte à lechanger,si cela devient nécessaire. En fait, c'est ce moyen que les Anglais ont cm-

P oyedansles Indes et qui leura si bien réussi. Le second moyen, c'est dc
aire du gouverneur de la colonie vn pur instrument des volontés dc l'ad-

ministration métropolitaine. Ce moyen serait excellent si, en donnant aux
" muiistrateurs métropolitains un pouvoir absolu, on pouvait, en même
temps leur donner la science des lieux, deschoses et des hommes du pays,«s'ilspouvaient savoir aussi bien qu'ils peuvent commander. C'est cemoyen que nous avonspresque toujours voulu prendre dans l'administra-
"m de nos colonies, et c'est par là que nous les avons perdues. La centra-'sjtiou nous parait une si bellechose, que nous la pratiquons même quandl(i est vn défaut et une impossibilité.
daii ''' n'CSt paS

nol,vc'ail

vn Fl"anc<-- Quand Mad. dc Maintenon préten-
.'.(i ',*rae<-I'de Versailles les plans dc campagne que devaient suivre nossa'l^M'ai.,! t *"'" Flandre et en Italie, elle faisait aussi de la centralisation à

.anierc- Ne nous étonnons donc pas que le ministère de la guerre aitgouverner et diriger à sa nuise l'Algérie et le gouverneur-

ci V■ "
"^'gêrie , et ne nous étonnons pas non plus que celui-

burei e tcntl- souvent de résister. Pour vaincre cette résistance, les
les infli . , m"llstere de la guerre ont appelé à leur secours les idées et
tion et d i ■ ''adnrainïstration civile ; ils ont parlé à l'envi d'organisa-
sans le vo i .

",s;it'

011 > ils se sont faits enfin , peu à peu, sans le savoir et
pérer ce °" ' ""présentantsde l'autorité civile en Algérie , pour tem-
ment du r i ?. aPPeklit l'autocratie du gouverneur militaire. Le dénoue-
fait attend , arre 'I"c prenait l'administration de la guerre ne s'estpas
l'Alirérie - " ?n.gt;ertip_-, et l'idée est née d'un ministère spécial pour
en Algérie m!"lstero doit ainsi représenter l'influence et l'autorité civile
et l'ad'min'' ll Uessuisit àla fois de cette autorité le gouverneur-général
cheval nu

;

. "^i dela l*"erre
"> qui jonc un peu en celte affaire lerôle du

l'autorité ci 'l°U

Se

vcnü'.er d" eerl' om' - à l'aide du ministère spécial ,
ministère dH-" ',n'valK'ralt en Algérie , mais ce serait au préjudice du
temps au p-/-a lï."ci're- Hâtons-nous de dire que si ce n'était pas en même
désappointe,I" i

'*X nOtFC co,onie
' nous nous inquiéterions fort peu du

l'autorité civile 'administration de la guerre. La prépondérance dc
présente cette" '" &é"e '(t P'"" conséquent le ministère spécial qui re-
quinc voitetmuTndéranCCj n'e,s^onneque

S

i elle est opportune.

Or,

est prématurée S Zn"'"?? g"'a i"" g"''' ""ïf**6 P^P»n|lérancc

ce serait le signe que "'! T P°'"' '^77 °"?'e mt I'

aS

' .«1'
n'en estrien, etét.Mi^ domination es tranquille etassurée. Mais il

�

, , . ,ur,,n ministère special en ce moment , ce serait con-fondre les temps et les dates; ce serait prendre le présent pour avenir.Prenez-y garde, si vous bravez l'inopportunité , elle créera à votre minis-tère special desembarras tels que vo„s les prendrez pour des impossibilités
absolues et inhérentes au principe même de la mesure , tandis qu'elles ne
«tront au fond que des difficultésrelatives au temps ctau moment.»

Nouvelles de Portugal.
Lisbonne. 13 mai

La rébellion est ici dans un tel état qu'elle ne p.ut plus
reculer. Le gouvernement a reçu hier une dépêche télégra-
pbique, qui annonce, àce que l'on croit, le soulèvement
complet d'Oporto. Il est certain aussi , que les Algarves , Evo
ra , Vijeo et toute la province de Tras-Os-Montès se sont pro-
noncés. Outre le grand désavantage éprouvé par les troupes
près de Guiinarens , elles ont été battues encore 2 fois : la
1" près d'Amarante , où le peuple a fait prisonniers 50 et
quelques soldats de cavalerie, i > 2* à Barcellos. Le ministère
est épouvanté et ne «ait que faire, p.vpe qu'il craint que I in-
surrection no gagne tout le royaume. Les principaux person-
nages du parti libéral, ont été arrêtés â Lisbonne; ils sont
consignés à bord d'un vaisseau de guerre. On dit aussi que
l'on est à la recherche du marquis de Loulé , oncle de la reine.
Un certain marquis de Fronteira , qui sait à peine lire, acte
nommé chef politique de Lisbonne.

On écrit d'Oporto, le 8 mai :
La guerre continue avec le plus grand acharnement dans le

Mino : le peuple s'est battu, près du mont de Sati-Torcuato,
avec les troupes du gouvernement, et il est enfin resté victo-
rieux à Guimarens. Le combat a été si sanglant que presque
tous les soldats ont été tués ou blessés. Moniz, qui était â las
Caldas avec les forces sous, ses ordres, se dirigea immédiate-
ment ver. le théâtre delà bataille; mais il était très-tard, et
la nuit protéga la retraite du peuple. A Prado, la troupe essaya
de piller les silos, mais les mutins sonnèrent le tocsin, et les
soldats durent s'enfuiravec précipitation pour sauver leur vie.
A Tras-os-Vlontés, les Guérillas donnent toujours beaucoup
d'occupations à l'armée qui ne peut jamaisréussir à les sur-
prendre et qui perd peu a peu ses meilleurs soldats. Les mutins
d'Arioza se sont réunis sous les ordres de l'officier Montenegro
qui était relégué au château de Paiva depuis les événements
d'AlmeyJa, et qui avait déjà levé des partisans pourson compte.

Affaires de Belgique.
L'association liberale qu'on s'occupe de former dans toute

la Belgique,commence à inquiéter les esprits. On n'entend plus
parler que de congrès libéraux et les journauxne traitent qu'as-
sociation libérale. Aussi ne sommes -nous aucunement étonné
de lire dans le Journal de Bruxelles qu'un sentiment d'inquié-
tudecommence a se répandre sur les suites possibles d'une ma-
nifestation libérale, parmi ceux là-même qui ont l'air d'y ap-
plaudir, quelques précautions qu'ils prennent pour le dissimu-
ler et pour donner le change à cet égard. Tant qu'il ne s'est agi
que de faire des déclamations à perte de vue, de crier à tort et
à travers contre de prétendues influences occultes, une foule de
personnes s'en sont fort bien accommodées: la plupart des jour-
naux ont écrit à l'unisson, Mais l'agitation ne reste pas toujours
dans le domaine de la pensée ; un beau jour elle prend un corps
saisissable. Après avoir parlé, les impatients prétendent agir ;
ils soupçonnent d'hypocrisie et de lâcheté ceux qui voudraient
discipliner leur fougue. Les impatients auront accès au congrès,
quelques-uns font mine de no pas se confondre avec les non-
iitjlueiits qui doiventaccepter docilement les bases du program-
me qu'il a plu aux influents d'arrêter à l'avance. Delà, ces
craintes que laisse percer aujourd'hui l'lndépendance, elle leur
adresse un long sermon , il vient un peu tard pour être efficace.

Nous l'avons déjà dit plus d'une fois, continue le Journal de
Bruxelles, ou votre congrès sortira de la constitution, et dès
lors il est jugé ; ou bien i! n'émettra que des propositions
constitutionnelles, etdanscecas, ilesttout-à fait inutile. Nous
vousdéfions d'échapper à cette alternative. Désirez-vous ame-
ner uneparfaite homogénéitédevues et deprincipes dans l'ordre
politique entre les mille et unenuancesdu libéralisme? Ou vous
resterez dans des banalités générales parfaitement inoflfensives,
et vous n'aurez rien concilié du tout; l'orangiste restera oran-
giste, le républicain restera républicain, le fouriériste restera
fouriériste, l'ennemi de certaines libertés constitutionnelles ne
cessera pas d'en être l'ennemi. Ou bien vous entrerez dans des
discussions détaillées, on vous demandera des explications ca-
tégoriques, on exigera une formule pusilive , sans ambages, qui
préjuge ce qu'il y aura à faire demain ; et aussitôt votre congrès
donnera une seconde édition de la tour de Babel, le speciaclede
la confusion des langues et de la séparation des hommes en
groupes distincts sous une foule d'étendards particuliers.

La polémique est engagée dès ce moment entre les organes
du libéralisnie,diten terminant le Journal deBruxelles,que vous
le vouliez ou quevous ne le vouliez pas, elle se continuera, elle
s'engagera sur un autre terrain, entre les adroits qui désirent se
taire et les impatients qui prétendent parler. Pour nous, conser-
vateurs, nous sommes hors de cause au milieu de vos débats,
sans toutefois y rester indifférents. Quelle quesoit notre ma-
nière de voir dans des questions qui ne sont pas du ressort de la
politique, à Bruxelles comme à liège, à Louvain comme à Na-
mur, nous sommes uns dans nos principes,uns dans nos intérêts,
car tous nos principes se rapportent à la stabilité de l'ordre, tous
nos intérêts se rattachent au maintien de la constitution.

Parlantensuite du résultat des dernières électionsprovincia-
les, ce journal dit :

« Quoi qu'il en soit, il résulte de tout ce que nous connaissons
jusqu'ici des élections provinciales, que le statu quo ne sera pas
sensiblement troublé. A Liège, où nos adversaires avaient la
majorité, ils l'auront un peu davantage, mais en revanche les
luttes intestines du parti se poursuivront avec plus de vivacité
et d'aigreur. »

On lit dans la Chronique de Courtrai :
Les faits dénoncés dernièrement à la chambre des représen-

tants relativement à un nouveau procédé employé par la doua-
ne française pour reconnaître si les toiles sont teintes , se con-
firment et no font que trop présumer que la France veut poser
un précédent qu'elle invoquera après l'adoption du traité du
13 décembre 1845. Une nouvelle saisie vient d'être opérée
pour compte d'un négociant de Lille; sur douze pièces intro-
duites comme écrues, six ont été déclarées teintes. On est en
appel devant la commission établie à Paris. 11 y a plus , les
prévisions que M. Dc-haernea manifestées à la chambre, quant
à la possibilité d'appliquer le procédé chimique employé par
la douane , aux fils aussi bien qu'aux toiles , se réalisent déjà ;
on nous assure que la semaine dernièreplusieurs balles de fils

déclarés écrus ont été arrêtées comme fils teints. La douane
pour être conséquente avec elle-même , devrait également
confisquer les lins , car ceux-ci par l'immersion clans la prus-
siate , combinée avec l'acide muriatique , produisent la cou-
leur bleue aussi bien que les toiles et les fils , mais elle n'aura
garde d'en faire ainsi ; la France a besoin de nos lins. Le meil-
leur moyen d'empêcher â l'avenir ces tracasseries de la part
de notrerivale . est , comme l'a dit M. Dehaerne, de lui infliger
la peine du talion , en traitant ses vins comme elle traite nos
produits lainiers.

Les journaux publient le rapport de la section centrale sur le
projet de loi relatif a l'accise des sucres. Nous en reproduisons
les passages suivants :

La sectioncentrale , saisie du projet de loi qui lui était soumis , a dû néces-
sairement, se demander, avant cle passer à son examen , si les circonstances
justifiaient l'introductiond'une loi nouvelle sur les sucres.

lilie a dûreconnaître que la loi du 4 avril 1843n'avait répondu, sous aucun
rapport , auxprévisions de ses auteurs , qui, établissantenprincipe la coexis-
tence des deux sucres, voulaientaccorderau produit indigène une protection
raisonnable qui lui permit desoutenir la concurrence avec le sucre exotique ,
etprincipalement procure' au trésor unerecette de 3 millions au moins.

Ces prévisions , disons-nous, ne se sont point réalisées. Le trésor qui , en
1314, la première année de l'introductionde la loi , avait reçu fr. 3,(>t>3,11l
13 e., n.i plus reçu, en 1845 , quefr. 2,612,1565 17 c. .

«lit,

en néons fr.
1,050,445 93 c. , et tout porte à croire que lus recettes pour l'année courante
resteront bien inférieuresencore à celles du dernier exercice, si un remède
prompt et efficacen'estapporté à lasituation.

Si le^ intérêts du trésor se trouvent compromis, ceux de l'industrieet du
commerce ne sont pus seulement men icés, mais, aiasi que t'attestent les faits
etles nombreuses pétitions qui sont venusles signaler, ils se trouvent dans la
situation la plus déplorable: un grand nombre de raffineries ont dû cesser
leurs travaux; d'autresn'existent plus qu'à moitié, tandis que le mouvement
commercial, de32,500,000 kilogrammesqu'ii était en 1842, alors que le sucre
de betterave jouissait encore de l'immunité , s'est trouvé réduit, en 1845, à
15.(100,000 dekilogrammes.

Le sucre debet-erave, d'un autre côté, n'a pas obtenu ia protection légale
qu'on avait voulu ui assurer Telles sont, enréalité, les conséquencesde la
loi de 1813 etl'exposédes motifs qui accompagne le projet nouveau, explique
d'une manière claire et véritable, les causes auxquelles il faut assigner ce
fâcheuxrésultat.

Il estsuffis unoient démontré que la retenue de sur les prises en charge,
en limitantl'exportation,a produit l'encombrement du marché intérieur et la
dépréciation des prix

La lui de t .43 n'« douesatisfait aucun intérêt; ellesles a tous compromis ,
et la nécessité de la modifier se trouve ainsi suffisamment établie.

Une législation nouvelle doit-elle,peut-elle réellement donner satisfaction
aux divers intérêts engagés dans la question .

Le gouvernement l'apensé. Pouratteindre ce but , il est entré résolument
dans un sy tome nouveau. Tout en posant en principe la coexistence des deux
sucres, il s'est proposé , en cherchant à les concilier , de satisfaire aux intérêts
de l'industrie etdu commerce, de l'agriculture et du trésor. Le gouvernement,
en un moi , \ voulu produire une bonne loi , en tenant compta des fautes du
passé, des be-oins de l'avenir.

Avant d'examiner si ce but se trouveréellementatteint par leprojet de loi
qui nous est soumis , passons enrevue les intérêts qu'il s'agit deprotéger :
voyons jusqu'à quelpoint ils se lient aux intérêts généraux du pays , et quelle
influence ils peuvent exercer sur sa prospérité.

Les plus grands intérêts engagés dans la questionsont évidemment ceux du
commerce et de l'industrie,

dont,

on ne peutséparer ceux de la navigation.
On ne saurait le méconnaître: ces grandsintéièls, se protégeant mutuelle-

ment,avaient atteint,en 1830, un liaot degré deprospérité Le commerce et
l'industriedessucres exerçaient leur influence bienfaisante sur les diverses
branches de la prospérité nationale: ce sont eux qui non-seulement ouvrirent
des débouchés imuveiuxauxdiverses industries dupays, dans le Nord, comme
dans les contrées baignéesparlaMéditerranée, mais quicontribuèrentencore
puissamment à créer, dans le pays, des industries nouvelles qui depuis y ont
prospéré. La navigation,florissante alors, prêtait un puissant appui aux di-
versesbrunches de l'industrie. Les services qu'ellea rendus, ellepeut les ren-
dreencore, et plusque jamais peut-être son utile concours est nécessaire. Le
gouvernement ne l'a point méconnu,et les sacrifices de toute nature qu'il a
cru devoir imposerau pays, pour veniren aide à la navigation,attestent qu'il
a compris toute l'influencequ'elleest susceptible d'exercer sur la prospérité
nationale.

Si malheureusementles sacrifices faits pour ranimer la marine marchande
sont restés sans

-ffet,

si les primes accordées àla cons'ruction des navires, les
subside*à la navigation lointaine, Ia proleetionpeut-être exagérée,qu'avoulu
lui accorderla loi desdraitsdiff_rentiels.si tousces moyens enfin ontétéimpuis-
sants pour la relever de sa décadence,c'est que, jusqu'àprésent, le seul, l'u-
nique moyen n'y parvenir lui a fait défaut. La marine ne peut exister sans être
alimentéepar le transport d'articlesencombrants, et, sous ce rapport, au lieu
d'encouragements,les diversesmesures commerciales etfiscalesadoptées de-
puis quelquesannées,sont venuesplutôt la priver desressources qui lui res-
taient.

Jusqu'àprésent, nous devonsle reconnaître, le sucre indigène n'a pas joui
de la protection légale qu'ona voulu lui aceorder. Ainsi qu'ilestsuffi'animent
démontré,cetteprotection s'est trouvée,par suite de la législation vicieuse de
1343, singulièrement amoindrieet même complètement absorbée par l'avilis-
sement des prix sur le marché intérieur.

Une loi nouvelle doitprévenir le retour de semblables résultats, aussi oné-
reux pour l'industrie des deux sucres que pour le trésor. La coexistence des
deuxsucres unefois établie, l'économie de la loi doitconsister à réserver par
desmesures équitables, par une prote-tionégale, à chacun sa place sur le mar-
ché intérieur, en raison de laperfection de ses produits.

Avant d'entamer le fond de la discussion . la section centraledésire que le
gouvernement expliquequelles sont les modifications probables à apporterà
la loi du 4 avril 1843etdont il est pailé 'a l'art. 6 , en d'autrestermes , quelles
sont les vues du gouvernementà ce sujet.

La section centrale demande, en outre , à titrederenseignement , le ta-
bleauprésentant , par fabriqueet par campagne, le degré moyen de densité
du jus de betteraves constaté à la défécation.

il. le ministre des finances satisfait à ces demandes: pourla première , par
sa lettredu 22 avril , et , pour la seconde , par la production du tableau ci-
joint.

Avant de passer à la discussion des articles , la section arrête que les prin-
cipes quiont servi debase au projet de loi seront d'abord discutés et votés.
Elle déride en conséquence :

1° A l'unanimité des voix, que la loi sera combinée de manière à assurer la
coexistence desdeuxindustries rivales :

2° A l'unanimité, que la lui conservera le trible caractère definancière,
commercialeet industrielle;

3" Par cinq voix contre une, qui s'abstient, que l'on s'efforcera de combi-
nerla loi de manière que l'impôt sur les sucres produise au moins tr.ù mil-
lions de francsautrésor.

On poseencore la questionsuivante :
o S'efforcera-t-on de combinerla loi de manière que le maximum du pro-

»duit de l'impôt sur les sucres ne dépasse pas 3,100,000 francs ? »
Cette question est résoluenégativement par six voix contre une.
On convient de discuter en même temps la question de l'accise et celle du

rendement ou d. la décharge.
On décide,par cinq voix contre deux, qu'il n'y aura pas (-'égalité (le droit

d'accise pour les deux sucres.
On metauxvoix le chiffre de 50 francs pour droitd'accise sur le sucre exoti-

que, —■ Rejeté par quatre voix contre trois.
Le chiffre de 45 francs par 100kilogrammes, pour droit d'accise sur le sucre

exotique,estensuite adoptéà l'unanimité des voix.
. On met auxvoix le chiffre de 40 fr.mcs pour droit d'accise sur le suc: ede

betterave. Il est rejeté par quatrevoix contretrois.
Celui de 38 francs pour 100 kilogr est admispar quatrevoix contre trois.
A la demande de plusieurs membres, onvote sur,l'ensemble de loi :

Deux membresse prononcent pour

;

Trois contre :
Deux s'abstiennent.

Ce résultat combiné avec les votes sur les articles,prouve, clairement qu'au-
cune des deux industries n'a pu admettre les chiffres proposés par le gouver-
nement U est évident, cependant,que le gouvernementa voulu produireune
bonne loiqui assurât la coexistence des deux industries, et qui permit à l'une
et à l'autre He prendre tout le développement dont ellessont susceptibles, eu.
égard aux débouchés existants; seulementil s'est trompé dans quelquesappré



p
éiations, notamment, d'après l'opinion de troismembres, en ce qui concerne
le degré de perfectionnement de nosraffinerie» parrapport à celles de la Hol-

ïaade,

travaillantpar la vapeuret par les procédés les plus perfectionnés. Ceci

n'e;t

pas le cas en Belgique, puisque nouspossédons à peine quatre raffineries
travaillant par la vapeur, et encore ces établissements, contrariés dans leur
essor pur les vices de la loiet par la concurrence du sucre indigène, n'ont-ils
pis, jusqu'àprésent, pu adopter les pr icédés perfectionnésintroduits dans les
radineries hollandaises Les T9j de nos raffineries n'ont pu, par les mêmes mo-
tifs, adopter jusqu'àprésent le travail parti vapeur. Ou s'est donc évidemment
trompé en fixant ierendement à 72T*£S, chiffre à peu prés égal à celui récem-
ment admis en Hollande, Ti-_^ pour n'être appliquédéfinitivement que la
deuxième année après la mise à exécution de la loi, le chiffre durendement
n'ayant été

fixé,

pour la première année, qu'à 71//,,., tandis qu'ausurplus, on
n'exige ert Hollande,pour le sucre candi, qu'un rendement de G4T

3
0

D
0- pour la

première année, et 65/^pour être appliqué définitivement.
Ile»', en outre, àremarquer qu'eu Belgique la fabrication du candiest beau-

coup plu . considérable qu'en Hollande, et que dèt.-lors, puisque nous n'éta-
blissonsqu'un chiffre uniforme de rendement, il doitêtre d'aulant plus bas.

Apre» les désastres que la loi de 1813a fait subir à nos

raffineries,

voulant
aujourd'hui remédier au mal, il eût été plu- sage cl plus juste il la fois, de ten-
dre une main secotirable à l'industrie, afin de lui permettre d'atteindreau
degré dcperfectionnement auquel sont arrivées quelqu-s grandes raffineries
hollandaises , et l'aider ainsi à reconquérir ses anciens débouchés sur les
marchés étrangers. Ce premier lé.ultat obtenu, on pouvait alors, sans
crainte de la i ompr.mettre de nouveau, lui pre-crire d s conditions plus
rigoureuses C'estainsi qu'au lieu de fixer de prime abord un rendement ne
72 ,Vo> <.".ne diffère durendement définitivement applicable en Hollande,
pour les pains et lumps, que de *.*s , et qui surpasse de 1,53celui applica-ble la première année,on aurait dû commencer par un rendement de GB, peut-
être de Ob', pour arriversuccessi vementel au fur et à mesure de la diminutiondu produit de l'impôt au-dessous de3millions Idansce cas, thermomètre d.-
laprospérité de l'industrie),au rendement de 72-i_fi_.

L'industrie en Hollande nja pas subi les perturbations désastreuses aux-
quelles les différents régimes de nos lois et l'introduction en franchise de
tout droitd'un nouveauproduit concurrent , sont venus jeter les raffineriesb-lges. L'industrie hollandaise a pu grandir , prospérer et se perfectionner
sous le régimeprotecteur de la loi de 1822; et cependant , aujourd'huiqu'il
s'agit de lui imposer de nouvelle-conditions, c'est encore avec ménagement
que l'on procède , en ne lui demandantpour la première année de l'introduc-
tion d'un régime nouveau, qu'un rendementréduit àTIJ^»-., tandis qu'en
Belgique, on voudraitrelever l'industrie souffranteet ruinée en lui imposantde prime abord un rendement plus élevéqu'enHollande!

11 est généralementreconnu cependant, que les grandes raffineries de la
Hollande sont les plus perfectionnées du continent; il est positifqu'elles ont
pour l'achat de leurs matières premières le plus grand marché de sucres bruts
en Europe, quelessucres Java sont reconnus pourles plus riches , et qu'elles
ont en outre la jouissance exclusive du marché intérieur. Comment, dès
lors, veut-on que celles de laBelgique soutiennent contre elles la concur-rence sur les niarehés étrangers , si on ne leur donnepas le temp. de se per-
fectionner à leur tour, et de trouver dans le développement de notre com-
merce de sucres bruts les avantagesqu'ils ne peuvent plus rencontrer surira
matehé déchu ? Lesraffineries belges ont, en outre. à lutter "ur le marché
intérieur contre un produit pour lequel l'élévation du droit d'accise est un
puissant appât pour une fraude , que les mesures les plus sévères ne sont pas
encore parvenues à comba tre dans un pays voisin.

Le tableau annexé au présentrapport , démontre suffisamment la nécessité
de donner au gouvernement les pouvoirs pour réprimer la fraude par les
moyens que l'expérience lui indiquera comme indi-pensables.

On voit, par ce tableau, que la moyenne de la densité constatée à la déféca-
tion etduchefdelaqu lie les fabricants ontété prisen charge, n'a pa- dépassé
3T<ôr degrés. On y voit, d'un autre côlé,que la plupart de nos fabriques onl
obtenu un .bonnementde18hectogrammes par 100 litres de jus.et pour cha-
que degré de densité au dessus de 100 (densité de l'eau).

Or,

ilrésulte de ren-
seignements officiel i publiés en France, à l'occasion de la discussion récente
de la loi sur la perceptionde l'impôt sur le sucre indigène,que, dans les fabri-
ques de ce pays, la moyenne de densitén'a pas étémoins de 5-J. degrés pour la
campagne de 1844 1845, et que la moyenne du rendementconstaté pendantla mêmecampagne a atteint 15 hectogrammes, abstraction fuite des quantités
qui ont échappé par la fraude à la perception cle l'impôt. On comprendra sans
peine,nosfabriques travaillantd'ailleurs par les mêmes procédésqu'en France,
que si le mêmerendementn'a pas été constaté en Belgique, ce n'est pas une
.laisoo pour qu'il n'aitpus réellement existé, et qu'ainsi de 13hectogrammes
nlset de 3 ra„aff degrésà 5 -J- degrés, près de l'a moitié des produits ait échappé
à l'impôtetse soit présentée indemne de droitssur le marché intérieur. L'art.
6 du projet de loi laissant au gouvernement le soin de réglerla perception de
l'impôt, sauf l'approbation des chambres, il est probable que ces abus ne se
reproduiront plus.

Rendement.
-Lorsquel'état cesse de seréserver une part de prises en charge (retenuedes TVi, le tauxdu rendement est la seule garantiepositive, efficace dure-venu public.
-L'association commerciale d'Anvers accuse un rendement moyen de 73p.e. sucre cristallisé, 13 cassonade, 12 sirop et 2 déchet. (Pétition de l'Asso-

ciation, p. 10.)
»M. le ministre en admet un réel où lesucre cristallisé entre pour75 p. c.

On assure que ce tauxpeut s'élever jusqu'à30 et même 85.
»Si le mouvement commercial que M. le ministre veut stimuler se déve-

loppe effectivement , nul doute que l'importation n'atteigne immédiatement
un chiffre égal à celui quiréduirait le produit à troismillionscl demi i Exposédes motifs , page 20) , puisque le raffinage a porté , en 1840, sur vingt-cinqmillionset demide sucre exotique.

-Avec un rendement de 68, ces3» millionsse réduiraient à 2,877,592 fr. ,el, dans 1 hypothèse d'une importation d'environ30 millionsdekilogrammesa 2,245,900 , tandis qu'avecun droit de 50 francs sur le sucre exotique, 30
«ur le sucre indigèneet lerendement de 75 p. c. , le trésor percevrait infailli-blementde 5 à 6 millions.

Si donc on n'élève point lerendement au taux moyen de 75 p. c. proposépar un membre ,et qui laisse encore à l'exportant de29 à25 p c de produitssucrés libresde droits , on ne saurait du moins l'abaisser en dessous du tauxministérielsans exposergravementlits intérêtsdu trésor.
C'est par ces considérations, d'un ordre différent, que, dans la sectioncentrale , trois membres ont votépour l'ensemble duprojet de loi etque deuxmembres se sont abstenus.
Des deuxmembres qui ont voté pour l'ensemble du projet , l'un , quoique

n'approuvantpas les chiffres proposés , n'a pas voulu cependant , par un vote
négatif, fait remettreen question les principes libérauxqui forment labase du
projet.

VARIÉTÉS.

LES FEMMES DU CAIRE.
SCÈNES DE LA VIE ÉGYPTIENNE.

(Sutte. — Voir nut ren" d'arant-hier.)
V 11. —.OBE MAISOB DAIK.ERE-..E.

Les dames ont disparu dansje ne sais quel escalier sombredel'entrée ;je me retourne avec l'intention sérieuse de regagner
la porte : un esclave abyssinien, grand et robuste, est en train
de la refermer. Jecherche un motpour leconvainere que je mesuis trompé de maison, que jecroyais rentrer chez moi ; mais le
mot tayeb, si universel qu'il soit, ne me parait pas suffisant à
exprimer toutes ces choses. Pendant ce temps, un grand bruit
se l'ait dans le fond de la maison, des saïs étonnés sortent des
écuries, des bonnetsrouges se montrent aux terrasses du pre-
mier étage, et un Turc desplus majestueux s'avance dufond dela galerieprincipale.

Dans ces moments là, le pire est de rester court. Jesonge quebeaucoup de Turcs entendent la langue franque, laquellle, auiond, n'est qu'un mélange de toute sorte de mots des patois mé-riflionanx, qu'onemploie au hasard jusqu'àce qu'on se soit fait

comprendre; c'est la langue des Turcs de Molière. Jeramasse
donc toutce que jepuis savoir d'italien, d'espagnol, deproven-
çal et de grec, et je compose avec le tout un discours fort cap-
tieux.— Au demeurant, me disais-je, mes intentions sont pu-
res ; l'une au moins des femmes peut bien êtresa fille ou sa sSur.
J'épouse, jeprends le turban ; aussi bien il y a des choses qu'on
ne peut éviter. Je crois au destin.

D'ailleurs, ce Turc avait l'air d'un bon diable, et sa figure
bien nourrie n'annonçait pas la cruauté. II cligna del'ceil avec
quelque malice en me voyant accumuler les substantifs les plus
baroques qui eussent jamaisretenti dans les Echelles du Levant,
et me dit, tendant vers moi une main potelée chargée deba-
gues :— Mon cher monsieur, donnez-vous la peine d'entrer ici ;
nous causerons plus commodément.

0 surprise ! ce brave Turc était un Français comme moi !
Nous entrons dans une fort belle salle dont les fenêtres se dé-

coupaient sur des jardins ; nous prenons place sur un riche di-
van. On apporte du café et despipes. Nous causons. J'explique
demon mieux comment j'étais entré chez lui, croyant m'enga-
ger dans un des nombreux passages qui traversent auCaire les
principaux massifs des maisons ; maisjecomprends à son sourire
que mes bel les inconnues avaient eu le temps deme trahir. Cela
n'empêcha pas notre conversation deprendre en peu de temps
un caractère d'intimité. Eh pays turc, la connaissance se fait
vite entrecompatriotes. Mon hôte voulut bien m'inviter à sa ta-
ble, et, quand l'heure fut arrivée, je vis entrer deux fort belles
personnes, dont l'une était sa femme, et l'autre la sSur de sa
femme. C'étaient mes inconnues du bazardes Circassiens, el tou-
tes deux Françaises : voilà ce qu'il y avait de plus humiliant. On
me fit la guene sur ma prétention à parcourirla vil le sans drog-
man et sans ânier ; on s'égaya touchant ma poursuite assidue de
deux dominos douteux, qui évidemment ne révélaient aucune
forme, et pouvaient cacher des vieilles ou des négresses. Ces
dames ne me savaient pas le moindre gré d'un choix aussi ha-
sardeux, où aucun de leurs charmes n'était intéressé, car il faut
avouer que le habbarah noir, moins attrayant que le voile des
simples filles fellahs, fait de toute femme un paquet sans forme,
et, quand lèvent s'y engouffre, lui donne l'aspect d'un ballon à
demi gonflé.

Après le dîner, servi entièrement à la française, on me fit
entrer dans une salle beaucoup plus riche, aux murs revêtus de
porcelaines peintes, aux corniches de cèdre sculptée-'. Une fou-
tainede marbre lançait dans le milieu ses minces filets d'eau,
des tapis et des glaces de Venise complétaient l'idéal du luxe
arabe; mais la surprise qui m'attendait là concentrabientôt
toute mon attention. C'étaient huit jeune-filles placées autour
d'une table ovale, et travaillant à divers ouvrages. Elles se le-
vèrent, nie firent un salut et les deux plus jeunes vinrent me
baiser la ma n, cérémonie à laquelle je savais qu'on ne pouvait
serefuser au Caire. Ce quim'étonnait le plus dans cette appari-
tion séduisante, c'est que le teint de ces jeunes personnes, vê-
tues à l'orientale, variait dubistre à l'olivâtre, et arrivait, chez
la dernière, au chocolat le plus foncé. Il eût été inconvenant
peut-être de citer devant la plus blanche le vers de Goethe :

Connais-tu la contrée— où les citrons mûrissent...
Cependant elles pouvaient passer toutes pour des beautés de
race mixte La maîtresse de la maison etsasSurnvaient pris pla-
ce sur le divan en riant aux éclats demon admiration. Les deux
petites filles nous apportèrent des liqueurs et du café.

Je savais un gré infini à mon hôte de m'avoir introduit dans
son harem, mais jeme disais en moi-même qu'un Français ne
ferait jamais un bon Turc, et qu ■ l'amour-propre démontrer ses
maîtresses ou ses épouses devait dominer toujours la crainte de
le* exposer aux séductions. Jeme trompais encoresur ce point.
Ces charmantes fleurs aux couleurs variées étaient non pas les
femmes, mais les filles de la maison. Mon hôte appartenait à cette
génération militaire qui voua son existence au service de Na-
poléon. Plutôt quede sereconnaître sujets de la restauration,
beaucoup de ces braves allèrent offrir leurs services aux souve-
rains de l'Orient. L'lnde et l'Egypte en accueillirent un gr.tnd
nombre ; il y avait dans ces deux pays de beaux souvenirs de la
gloire française. Quelques-uns adoptèrent la religion et les
mSurs des peuples qui leur donnaient asile. Le moyen de les
blâmer? La plupart, nés pendant la révolution, n'avaient «mère
connu dc culte que celui des théophilanthropes ou des 1o"-es
maçonniques. Le mahométisme, vu dans les pays où il règne, a
des grandeurs qui frappent l'esprit le plus sceptique. Mon hôte
s'était livré jeuneencoreà ces séductionsd'unepatrienouvelle.
Il avait obtenu le grade de bey par ses talents, par ses services ;
son sérail s'était recruté en partie des beautés du Sennaar, de
l'Abyssinie, de l'Arabie même, car il avait concouru à délivrer
des villes saintes du joug des sectaires musulmans. Plus tard,
plus avancé en âge, les idées de l'Europe lui étaient revenues:
il s'était marié à une aimable fille de consul, et, comme legrand
Soliman épousant Roxelane, il avait congédié tout son sérail ;
mais les enfantslui étaientrestés. C'étaient les filles queje voyais
là, les garçons étudiaient dans les écoles militaires.

Au milieu de tant de filles à marier, jesentis que l'hospitalité
qu'on me donnait dans cette maison présentait certaines chan-
ces dangereuses, et. je n'osai trop exposer ma situation réelle
avant deplus amples informations.

Onme fit reconduire chez moi le soir, et j'aiemporté de toute
cetteaventure le plus gracieux souvenir ; — mais, en vérité, ce
neserait pas la peine d'aller au Caire pour me marier dans une
famille française.

Le lendemain , Abdallah vint me demander la permission
d'accompagner des Anglais jusqu'à Suez. C'était l'affaire d'une
semaine , et je ne voulus pas le priver de cette course lucrative.
Je le soupçonnai de n'être pas très satisfait de ma conduite de
la vieille. Un voyageur qui se passe de drogman toute une
journée, qui rôde à pied dans les rues du Caire, et dîne ensuite
on ne sait où , risque de passer pour un être bien fallacieux.
Abdallah me présenta, du reste, pour tenir sa place, un bar-
barin de ses amis, nommé Ibrahim. Le barbarin (c'est ici le
nom des domestiques ordinaires) ne sait qu'un peu de patois
maltais. (La suite àdemain.)
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PÉRIODE D'ÉTÉ.
CHEMINS DE FERHOLLANDAIS ET RHÉNAN.

Heures de départ et d'arrivée de La Haye à Arnhem
par Amsterdam et Utrecht.

Départ Départ Arrivée Départ Départ Arrivée
de La Haye, de Harlem, a Amsterd. d'Amsterd. d'Utrecht. a Arnhem.

h. m. h. ni. h. m. h. m. h. m. h. m.
7 — 8 33 9 3 6 40 7 50 9 30
9-45 11 17 11 47 jlO 10 U 20 1 —12 45 2 3 2 30 ! 4 35 5 45 7 25
4 15 5 46 6 16 ! 8 — 9 10 10 50
7 45 9 17 9 47 j j

Ileuresde départ et d'arrivée d'Arnhem à La Haye
par Utrecht et Amsterdam.

Dén.rt Départ Arrivée [ Départ Départ Arrivée
d'Arïtiem. d'Utrecht. a Amsterd. d'Amsterd. de Harlem, aLa Haye.

h. ni. h. m. h. m. h. m. h. m. h. m.
6 10 7 50 9 00 7 15 7 50 9 12

11 15 12 55 2 05 10 — 10 35 12 2
4 5 5 45 S 55 : 1 — 1 30 2 47

30 9 10 10 20 4 30 5 5 6 31
8 — 8 35 10 3

ANNONCES.

Vcute Publique Volontaire
DE LA BELLE ET RICHE COLLECTION DE

TABLEAUX, OBJETS D'ART ET ANTIQUITÉS,
PROVENANT DE

Lord Wellesley, comte «le

ÎSornington.

Cette vente aura lieu par le Ministère du NotaireVANDERLINDEN, assisté
de M.r Etienne Le Roy, au château d'lxelles , f.ubourg de Namur, les
Bruxelles.

Les Objets d'Artet Antiquités , meubles de boule , bron-
zes, porcelaines de vieux sèvres de Saxe et du Japon , verres de Venise et
autres * erres antiques , etc. , se vendront les 15et 16juin 1846 , àll heures
du matin.

La COl-CCtion de Tableaux composée d'Suvres capitales de
llackhuyzen, Berghem, Breughel, P. Dehoog, K. Demoor, K. Dujardin,
flobbema , J.Jordaens , Pater, Rubens, J.Ruysdael , J. Steen , F. Sneyders,
I). Teniers fils, Van Brussel , Van der Neer, Van der Capellen, Van der

Werf,

Van Dyck , Victor, J. Weenix , Ph. Wouwermans, J. Wynants , etc. ,
sera vendue le 17,ets'il y a lieu , le îtljuin 1846, à 11 heuresdu matin.

L'expositionpubliqueaura lieu les 13 et 14 juin , de 11)à 3 heures de l'a-
près-midi.

Le cataloguese distribue à Amsterdam chez M.BRO.iDGEESTet Rose , à Rot-
terdam chezM. Lamme , et à La Hayechez Mil.Koning , Noordeinde, 159, et
Weimar , marchand de Tableaux , Noordeinde.

__,__. HAYE, chezLéopold LSbcnlicsrg, Lage Nieuwstraat.

TJiéAlre-Kojtfal-Françai»,
Samedi, 30 tnài'l 8-46 , 8' représentation supplémentaire,

pour la clôture de l'année théâtrale.
Les Mousquetaires «Se la Heîue,
opéra en 3 actes , paroles de M. de St-&eorge , musiquede M. F. Halévy.
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